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PROJETS DE LOISFINANCIÈRES.
e gouvernementvient derépondre aux observations desseo-

ni ' .SUr *e I>r_>j«.t de loi relativement aux moyens de pourvoir
arriérés de 1840etannées antérieures. Nous avons fait con-

'a substance de ces observations auxquelles l'examen de
fjr°jet a donné lieu , dans notre n" du 18 janvier.

niorrnément au vSu émi par la Chambre, lenrouvernement
ansmis un nouvel état, constatant toutes les recettes et

I «es relatives à ces arriérés, qui avaient été faites jusqu'au
sel esePlembre dernier, ainsi quel'actif et le passif tels qu'ils

Cuvaient au I='janvier 1844.
er > résulte, qu'à cette dernière date le trésor avait payé

tC' 18 ,icfuidation de l'arriéré 4,609,825 fl. 51 J cts. qu'il
5q "' enc"re à réaliser des valeursau montant de 2,718,246 fl.
«lu'

Ct * tMyer unesomme de 2,596,944 fl. 83 cts. , en sorte

de ',,Pres,a entrée de l'actif et l'apurement du passif, le total
arriéré montant aujourd'hui à 4,609,825 fl. 51 >, s'élè-

t'J e,,core à la somme de 4,488,523 fl. 84}- cts.es donc évident, d'après les réponses du gouvernement,
0^ aujourd'hui letrèsor est en avance de 4,609,825 fl. 51.} cts.ne demande toutefois à pourvoir à ce découvert quejusqu'à
. de 4,300,000 fl. , parce qu'on compte/pour le res-

' sur la réalisation de valeurs que le trésor possède encore.
q.iré^)eiKlamm(;nt de "'économie sur le paiement des rentes

1° . v Ul,tCra de ''''dop 1'"" du projet, il est encore à remarquer
re.te |ntopérerpl,lStard Une conversion volontairede la

lréso. De-S"UVernenlent d°it non seulement veiller àce que le
en «SeretnP''r a 'out moment ses engagemens, mais qu'il

6^ temPs éloigner tout ce qui pourrait l'obliger à
ta"tes. CS "eso«ns temporaires,par l'émission de detlesflot-

Le goUve
e '■'' M.;.-. ,'nen' cstd'avisquelessommes payées aux agnats««««ou de _

mi "eaVa . ass ««u doivent être mises à charge du trésor,
Cue'rle l'état

G <),,rsées en vertu d'un traité conclu par le
'ie'gique, qu 'exécution des art. 3 et 5 du traité avec la
ducale du r" ' Vaie"t pour but d'empêcher, que la couronne
f°nd..inen[ i

onrS> c'est-ti-dire d'une province que la loi
nepûtj a .

A

a constituée partie intégrante du royaume,
**es Pavs-R e'rc Porlée par un prince autre que le souverain

.v Projet rt"^ alreinar-uer hier la portée politique possible
'ère et r e lo' s»r 'es tabacs , proposé en Belgique. Le carae-

tendance dece projet n'a également pas échappé au

Courrier Français. Nous lisons dans le numéro de ce journal
reçu ce matin.

« Le projet de M. Mercier préparera les voies ti une union
«douanièreavec la France. »

Le Précurseur d'Anvers, en parlant de la situation finan-
cière de notre pays dit entr'aulres :

«Au reste, le gouvernement hollandais est loin de songer à
la banqueroute. On n'aura pas oublié le remarquable discours
prononcé, il y a quelque temps, par M. le ministre des finances,
à !a Chambre des Elats-Gènéraux , où ce haut fonctionnaire
déclarait avec tant d'énergie et tant de patriotisme, que l'hon-
neur de la Hollande était attaché à la satisfaction des créanciers
de l'état. Après desemblables paroles, prononcées en face du
pays , commentsupposer encore que la Hollande se laissa aller
a la détermination extrême d'une banqueroute? »

On apprend que le brick lpLansier de la marineroyale des
Pays-Bas , commandé par le lieutenant de lre classe, van Bou-
dyk Bastiaanse, parti du Texel pour la côte d'Afrique, a
perdu ses mats par la tempête de la nuit du 10 janvier, entre
Wight et Cherbourg. Pris à la remorque par une croisière an-
glaise , le Lansier a été conduit à Plymotith.

On lit dans YAmsterdamsche Courant :
Nous avons annoncé, il y a quelque temps qu'un nommé

Pierre Scholtz,cordonnierde profession, avait été condamné par
la cour provinciale de la Hollande-Septentrionale, du chef
d'usure (il y avait entre autre un cas, où l'intérêt s'élevait à
1040 p. c). Scholtz s'était pourvu en cassation. Ces jours-ci, la
hautecour a maintenu lejugement de la cour provinciale. Il est
à désirer,que ceci serve d'exemple à ces sangsues du peuple qui,
tout en s'exposant aux rigueurs do la loi, causent le plus sou-
vent la ruine de ceux qu'une gène momentanée oblige d'ac-
cepter leurs services intéressés.

On écrit de Blokzyl, en date du 20 janvier :
Hier, vers dix heures du matin, le nommé Gerrit Smit de

cettecommune, se rendit sur la glacepour pêcher des éjierlans;
il pouvait à peine y êtreresté une heure, qu'il s'aperçut que la
glacesur laquelle il se trouvait, s'était détachée. Il voulut re-
tourner alors du côté de la terre , mais quel fut son effroi lors-
qu'il vit qu'il s'en trouva déjà à une distance d'à-peu-près
une demi-lieu, et que le glaçon qui lepoitait allait àla dérive
versla mer ; il sondait déjà 13 pieds d'eau. Inutile de dire que
le pauvre pêcheur était dans des angoisses mortelles ; déjà du-
rant 5 heures il avait cherché à se maintenir sur son île de
glace, ayant devant les yeux une mort inévitable et sentant
que les forces l'abandonnaient, lorsque un autre pêcheur, par-
lant à ses camarades, crut voir de loin des mouvemens dans la
mer, et en donna connaissance à son père ; celui-ci se jeta avec
cinq autres personnes dans une mauvaise barque el fut assez
heureux de sauver le malheureux Smit, qui fut rendu à 5 heu-
res du soir seulement, à sa femme et à ses enfans.

Les noms deces braves gens qui au grand péril de leur pro-
pre vie ont ,accompli cet acte d'humanité, sont : F. Ollenhof,
G. Buisman, S. Ruiter, S. Khnkert et G. Byl. .
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LE CHASSEUR DE TIGRES.

""* 'i j'aien f' le«'l'ue lemP s "rle des provinces de l'lnde infectées de ti-
«""«^te defam'nCCaSOn ''étudier les

mSurs

de ces animaux féroces. Il n'était
8 qui n'eut

e
il"j"vie uails les villagesvoisins de la station queje coininon-

°U
'*<-ident plus' U"n de Bes ,nenibres, tué en attaquant lui-même le tigre,

mangeur . _ «i" encore > emporté par un de ces tigres appelés com-
la'ions nnur v .1. i ' (man-eaters),qui vont rôder autour des ha-

_lllre bétiil ,1»- ,ru,,e proie. Le nombre de vaches, de moutons et
n'ne épor__e l lement ét»»l énorme aussi: tels

furent,

à une cer-
v °ultivat. ' . |avase3 des tigresqu'à la sollicitation des malheureuxryots

CSuetêled i' s°",ernemer|t finit par promettre une récompense pour
Port officiel f -i

1 qU'on lui apporterait. Croirait-on que, d'après un rap-'l coUr
_

d '".aeteronat!i«éque surun seul district les tigres avaient dans
C'"l Wille .Â-°'Yn.. cc- d<H,uit .ents hommes, femmes ou

enfans,

et
Seve cent _" * : "e I"1 donneune moyenne de cent hommes,et de

Le ..""""xante-sixtêtes de bétail p.r an P
«""'laire'*ol6^ 0 général du tigre est celui d'un animal lâche, traître et san--«-, et 'maiB'l montre quelquefois un courage extraordinaire dans l'alta-
r' '» mueu 'e eomDilt enSaSé > rien ne surpasse l'obslination de sa défenserésolution de son dernier moment. La nature capricieuse de 6a

'Sre 8 ' au défi toutes les téories qui se fondentsur des cas particuliers.
c°anrie „ aocroupiia dans sonrepaire et s'y laisseracriblerde balles, mourant
enne"ini n ' '"Wbrcet farouche sauvage, sans faireaucun effortpourchargerson

essé i| J' ''.«^happer. Un autre évitera d'abord la rencontre, mais une fois
Weenfi,, e,Vjendra furieux et combattra jusqu'au dernier soupir. Un troisiè-me perg ' 'élancera sur l'éléphantavant qu'unseul coupde feu lui ait été tiré.

0,1

'e sau* e' so''lare mangeurd'hommes — généralementc'est une tigresse—n«iise m V. ea'"Première alarmeet élude ainsi toutes lesrecherches de ceux
«l'oùi' entà sa poursuite, ou ilse cache dans quelque bois impénétrable
. u'on « . ne Peut 'c délogerque par laflamme d'un incendie. Mais alorsmême

co"rsaufeu, j'ai vu une tigresse demeurer silencieuse sans bouger
fra t 1PeBc|BCln<.' e Doi'. desa fourrure fût roussi. Que le bruit d'un pas isolé
Pl"actie- ",?r le ' '« tigresse auxaguets s'apprête à surprendrecelui qui s'ap-
îVide«r'e»..''"'"l'c jusqu'au lisière dubois, et promène autour d'elle ses

**"> que n'e,t qU'a" ToyaSPur désarmé!... La tigresse affamée sait
'■'''' "> _à T Bea pou.r,elle u,ne l)roie facile, car maint squelette humait:blan-
'"""■ a ' ."' Ba'"nière. Elle se traînesournoisement sur la trace desavie-
Hl''«ce L. pa~Ca. t<;'eu,t et silencieux d'un chat. Sa queue frémit et se

'"Se p,,'; S 1".10*8.10*8a,gucs«orient de leur enveloppeveloutée.Ledémonde la

-'"" boi-d e,
le w" e,le et f^it flamboyer ses yeux. Tout-à-coupelle s'élance

'«"'; la t' .. " rn''"ie instant le voyageurse tord expirantdansune étreinte
ne '"ent y

Me' yeux à demi fermés et faisant entendre un sourd gro-
'"'"llelni.f'f""'0in deBa volupte

Carnivore,

suce le sang de la blessure
L» v . - ca '" gorge.

,r^' d'une "'^'"ff! lomnies rôàe toujours aux alentours des villages ou
°'Oilic I n '. r'''! n''née ; rarement il cherche une antre proie que

a',s

habitations " "".''<! re établit ainsi ses quartiers presque àla porte
r!/ots ne neu- ' ' "enr à ceux qui sont eipoS-S à ses attaques. Les
tes

feiiiui,

-, > " cultive, ] urs champs qu'au risque de la vie.
lui reviennent d I «■«cher de l'eau à la source : les laboureursB leur Iravni] journalier au coucher du soleil pressent

tout-à-coup le pas et poussent des cris de terreur; ils ont aperçu les
traces de l'ennemi qui les épie. Adieu la paixet la sécurité dans le village
voué à cette malédiction! Chaque jourun habitantdisparaît; le pays est rem-
pli de deuil : au lieu des notes joyeusesdela zittareet des airs folâtres de la

jeune

fille,

c'est le chant de mort quiafflige votre oreille.L'animal destruc-
teur, de plus en plus altéré de sang, renouvelleplus souvent et même en plein
jour ses attaques. Enfin lepatient Hindou sent en lui 1. courage dudésespoir :
lesjeunes gens du village, prononcent le sermentsolennel de venger la mort
de leur parens et de délivrer la contrée du fléau qui la désole. Armésde sabres
et de boucliers, les plus audacieux entourent le repaircdu tigre, et, fondant
tous ensemble sur lui , il est rare qu'ilsne le taillent pasen pièces ; car une
fois que l'Hindou est surexcité,il n'a plus peurde la mort; mais cette victoire
ne peut s'obtenirque si le tigre est dans un jungle bas, et plus généralement
la défaitede l'animal féroce coûte la vie ii plusieurs de ses vainqueurs. Le ti-
gre s'est-il établi dans un champ de cannes à sucre ou àejawarry, espèce de
céréale qui vient à une hauteur de deuxmètres, il n'a rien à craindred'une
attaque faite par des hommes à pied. Il est impossible de le délogersans l'aide
d'unéléphant, et les pauvres villageois découragés abandonnentleursmois-
sons jusqu'àce queleur hôte redoutable daignes'éloigner. C'est dans ces cir-
constances que l'arrivée d'un chasseur européenestsaluée comme un bien-
fait du ciel, et c'est aussi dans lâchasse faite à ce fléau de la race humaine que
consiste le principal charme de la vie du sportsman dans l'lnde.

Plusieurs castes d'indigènes sont employéespar le chasseur à la tâche pé-
nible et périlleuse de dépister les tigres: car dan» l'lnde occidentale,le chas-
seur de tigre ne commenceguère la campagne que lorsqueson gibier est dé-
couvert. Tout autresystème de chasse serait non-seulementpeu heureux,mais
encore détruirait toutes les chancesdu sport à venir,en expulsant de leurs re-
paires habituels tons les tigres d'un canton.

Dans presque tout village indien on trouve un ou plusieurs Chikarries

;

ce

sont les hommes qui exercent le métier précaire de tuer le gibierou de le dé-
couvrir pour les Européens. Les plus fameux de ces chikarriessont les Bheels,
race à demi sauvage qui poursuit une piste sur les sables brûlans de Kandeish
avec la certitude d'un limier. Les Wagries, autre tribu sauvage, sontexeel-
lens; enfin les Bhendars, du Deccan et de Hysore, sont aussi très-habiles à
dépister toutes sortes debêtes fauves.

Après un bonéléphant, l'auxiliaire leplus essentiel pour le chasseur de ti-
gres, c'est un Chikarrie exercé: un Chikarrie doit avoir un Sil d'aigle, un

cSur

de lion, un tempérament de rhinocéros et la patience tle Job. En arri-
vant dans un village où les tigres ont c. nniencé leurs ravages, le Chikarrie
seul, ou accompagné,commence ses explorations.- plusieurs milles à la ronde:
unepiste est-elle indiquée, il la suit pendant des jours entiers, d'un ravin à
l'autre, reconnaissant la trace des pattes, tantôt empreintesprofondément
sur lesable, tantôt à peine visibles à un Sil d'Europe, sur nu sol derocher ;

mais avec la vue perçante du Bheel, il suffit du déplacement dun caillou,
d'une feuille tournée, dun brin d'herbe foulé pour arriver jusqu'audernier
jungle où s'est arrêté l'animal. Quelquefois même le Bheel ose le surprendre
dans le cite où il dort, et se retirer ensuite avec le pas silencieuxet prudent
du tigre lui-même II revient alors faire sourapport à celui qui l'emploie ou
il lui envoie ses indications el lattend : le tigre est plus d'à moitié tué !

Dans les cantons où l'on ne pouvait se procurer de bons Chikarries ,
je parvenais à attirer des tigres, en attachant vn bSuf près dun ravin

ou dun bois qu'on disait hanté pur eux. L» pauvre ruminant était
généralement emporté dans la nuit, et il ne s'agissait plus que de
suivre In pisle du tigre jusqu'à quelque couvert du voisinage, ou vous

étiez sûr de le trouver gorgé de sang. On découvre encore des ti-

gres revenant au point du jour de leurs ravages nocturnes, en les
faisant guetter par des hommes à l'affût sur des arbres et qui les entou-
rent ensuite dans le premier fourré où ils entrent. L'important est d'avoiras-
sez de inondepour empêcher le tigre de s'éloigner avant l'arrivée de l'élé-
phant. S'il devientinquietet agité,comme il arrivo lorsqu'il n'est pas repu un
grand bruit de voix suffit pour l'arrêter

;

car, avec toute sa férocité le tifre
est un animallâche quicraint de se montrer au grand jour.

Mais avant.de l'attaquer, consacrons quelques lignes à cet auxiliaire utile,
à l'éléphant.Un bon éléphantde chasseest inappréciable. Il marcheau gibier
comme un bon chien d'arrêt, etporte son cavalieren sûreté à travers les sen-
tiersles plus dangereux,qu'il examine lui-même pas à pas avec une patience
et une sagacité quiélèvent son instinct àlahauteur de la raison. Des arbres
s'opposent-ilsà son passage? il les nivelle d'un coup de fête ou les arrache
avec sa trompe. Sa force extraordinairese fait jourà traverstous lesobstacles:
au premier mot de commandement, le colosse intelligentramasse despierres
et les met dans la main de son cavalier pourêtre lancées dans les parties les
plus épaisses d'un taillis. Le tigre est-il trouvé, l'éléphant vous avertit de
son approcheen relevant sa trompe et imitantle sonda la trompette,puis,s'il
est bien dressé, il reste immobile, prêt à obéir à tous les ordres de son mahout
(conducteur).

Lepiredéfautquel'éléphant puisse avoir, c'est son penchant àchargerle
tigre, car la violence tle son mouvement est telle qu'en désarçonnant ses ca-
valiers,il les met dans l'impossibilitéde viser, et quelquefois même il jettera
les hommes par terre en s'agenoiiiltantati momentde t'attaque.Cette mauvaise
habitudeest causée parcelle qu'ont certains mahonts d'encouragerl'éléphant
à fouler auxpieds les tigres tués, ce qui tend à le rendre féroce. Le rôle del'éléphantde chasseest derester parfaitementtranquilleunefois le tigretrou-
vé,et pour le dresseràcela, le meilleurmoyen est de le forcer de se tenir pai-
siblementàcôté du tigre mort, sans lui permettre de le toucher, tandis que le
mahout leflatte de la voix et le récompense en lui faisant avaler desmorceauxdesucre trempé dansle sang de l'animal. Quelques éléphans sont si impassi-
bles, qu'ils laissent un tigre s'élancera leurs oreilles sans sourciller, mais il
enest peu qui nesoient plusnu moins alarmés par une attaque sérieuse. Un
éléphans exercé acquiertdela

confiance;

il de vientparfait, grâce au sang-froid
de son mahoutet à l'adresse de son maître; mais ceux qui sont mal dressés
tournent tout-_-coup sureux-mêmes et fuient souvent au premier rugissement
du tigre. Enfin, les mieuxdresséssont exposés à élre mis hors de combat et à
redevenir il jamaisintimidéss'ilsreçoivent quelquesblessures. J'aichassé sur
deséléphants timides et nerveux; mais j'aimerais mieux encore monter un
poltron déterminé qu'un éléphantféroce qui veutabsolument tuer le tigre lui-même.Ce n'est, certes, pas très-agréablede se sentir emporté par un colosse
ingouvernable,avec la chance d'êtreécrasé contre un tronc d'arbre ou d'êtreprécipité dans unravin; mais tout cela n'est rien comparativementau risque
que vous courez sur celui qui, pour vous disputer l'honneur de tuer le tipro
vous jettedans ses griffesou vous écrase en gelée sousses propies genoux

Sur unbon éléphant, le sportman est exposé à moins de dangers peul-êfreque dansaucune des chasses de l'lnde. Il se trouveassisà dix ou douze piedsplus haut que le sol , sur un siègeconfortable, d'où il peut fairefeu dans tou-tes les directions , et il faut qu'il soit bien mauvais tireur s'il n'arrête pas un
tigre qui vient s'élancer sur lui. Mais en supposantmême qu'il le manque etqu'il laisse approcher l'animal furieux , c'est rarement l'homme que le tigre
cherche à mordre le premier, et le chasseura tout le temps de lui brûler U
cervelle avant qu'il ait pu atteindre le howdalr. Les exemples du contraire
sont rares.

Le mahout appelle ensuite notre attention C'est aussi un très-important

PROCÈS D'O'CONNELL.

Bien que l'on eût pu trouver peut-être dans les faits cités et
développés par le procureur-général, des raisons suffisantes
pour demander l'application des peines statuées contre le cri-
me de haute trahison oude félonie, le gouvernement anglais
aura sansdoutereculédevantla perspectived' une condamnation
à la peine capitale, en vertu de l'application possible du statut
36 de George 111. On a donc proféré, et la dernière partie du
réquisitoire du procureur-général le prouve.de ranger les faits
à charge des prévenus, dans la classe deceux que la loi anglaise
appelle misdemaenors littéralement mauvaise conduite. C'est
un terme générique pour désigner toute action criminelle qui
n'est pas trahison ou félonie. Ni la félonie ni les misdemaenors
ne sont des crimes politiques par eux-mêmes, ils ne le devien-
nent qu'en raison des personnes qui s'en sont rendues coupa-
bles, ou en raison dece qu'ils attaquenll'étatou violentla paix
publique et l'autorité des lois et des magistrats.

Pour pouvoir établir que les faits qui forment la base de
l'accusation contre O'Connell , ne tombent pas dans la catégo-
rie des crimes de haute trahison , le procureur-général a dé-
claré qu'il voulait bien admettre, que dans l'intention des
prévenus, les assemblées populaires dont ils se servaient commo
moyen d'intimidation, pour amener le démembrement du
royaume, devaient se séparer paisiblement et sans commettre
des voies de fait. «11 n'appartient pas au sujet de l'accusation
" actuelle, disait le procureur-général, de rechercher si les
«prévenus ont eu l'intention, de porter, au moyen de leurs
» discours incendiaires , les meetings à se livrer désormais à des
» actes de violence réels. Si tel avait été le projet des prévenus,
.leur conduite donnerait lieu à l'application des lois, portées
" contre des crimes d'une nature plus grave , que celui pour
» lequel ils sont poursuivis. "En conséquence le procureur-général ne demande aujour-
d'hui que la peine de l'emprisonnement et de l'amende, pour les
faits énumerés dans son réquisitoire, d'jnt nous avons donné
hier la substance.

Le 18 a commencé l'interrogatoire des témoins, on n'a pu en-
tendre ce jour que les sténographes anglais, Hughes etLentham,
qui, à cequ'il paraît, ontété envoyés en août et septembre der-
niers, àDublin, de la part du gouvernement,pour avoir textuelle-
ment les discours prononcés dansles meetings; s'est sur leurs té-
moignages que reposent en grande partie les poiirsuitesjudi-
ciaires.



personnage dansune chasse Bu tigre, et le succès dépend beaucoup de son
courage et de su présence d'esprit. Assis sur la nuque de l'éléphant , les pieds
appuyés sur des étriers de corde , il conduit su lourde monture en partie avec
lu voix, en partie avecun instrumentaiguressemblantù nu harpon du bateau.

De la pointe il pique l'éléphantpour le faire avancerou le punir s'il résiste:
en lui appliquant le crochet au front ou à l'une de ses oreilles,il l'arrêteou le
fait tourner n droite on à gauche. Le poste du mahout n'est pus d'uilleurs à en-
vier. Cahoté horriblementpar le continuel mouvementde la tète du monstre,
déchirépur les épines des

laü'is,

injurié suns pitié par son maître, quandquel-
que chose vu de travers, exposéau double risque d'être renversé par le bond
du ti"re ou atteint par la balle d'un tireur étourdi,qui décharge son arme par-
dessus sa tête,il a besoin d'une doubledose depatience et de Courage : quant
ii moi, j'uime ii rendre justice ii ceshonnêtes serviteurs :je les ai trouvés en

.léiiéi.i-aiïroitS, braves cl toujours prêts .conduireleuréléphant au plus fort
dudanger.

Le courage est une qualité indispensable pour le mahout. S'il en manque,
l'éléphants'en aperçoit bientôt et montre la même timidité que son conduc-
teur lemaliout doit conserver en tonlc occasion sou sang-froid pour mener
«onéléphant et le foire «-tenir H_< lument à qrtitrante pas du tigre. Il ne tant

pas qu'il oublie non plus d'étudier(mis les nioiivemetis de ceux qui sont assis

danale howdah, etdu moment où l'un des finisseurs a fait le gestede coucher
en joui;, c'est _ lui defaire tourner un peu la télé à l'éléphant, pour être plus
sûr qu'il ne bougera pas, car «lu premier coup lire dépend beaucoup le succes

tic la chasse. Un tigre dépisté, oi-jc déjà dit,est à moitiétué; une l'ois qu'il a

été atteint d'une balle, «a mort es! presque certaine.
Arrivé au lieu du rendez-vous, le sportsman a pour premier soin debien

reconnaître le terrain, de poster ses truqueurs sur des arbreset descminencos
afin d'entourer le couver!. Alors l'éléphant s'avance lentement, s'ouvrent un
'missaj'odnns ic» brou .ailles, que le chasseur examine attentivement. L'émo-

tionvaenaugmentant _ nreSnieque l'éléphant, pur ses cris de trompette ou

son agitation, dénonce l'approche du gibier. Le moindre bruissement fuit
battre le

cSur,

et la main v lépood en faisant jouerlu détente du fusil qu'elle
appuiecontre l'épaule: enfin un profond grognementest entendu : l'espérance
est satisfaite : voici le tigre... la balleest purtic, l'explosionv lieu. Si l'animal
n'est pas mis hors de combat du premier coup, il charge l'éléphant ou il
cherche à s'échapper. Dans le premier cas, une seconde balle le faitsou-
vent rouler sous la trompe de l'éléphant: dons le second, il est ramené sur
tous parles clameurs desbatteurs d'estrade,ou, ai cela est nécessaire, par des
fusées. S'il parvient 5 franchi, le cercle de ceux qui le cernent, sa fuite est si-
gnaléepar lespiqneurs, et le

Chikarrie,

accompagné de l'éléphant, suit de
lionveausotraoe.Des hommes à cheval sont quelquefois aussi envoyés à la
poursuite d'un tigre jus.,u'à ce qu'ils l'aientatteint dans un canton décou-
vert.

Si let-gre«e blottit dansun ravin profond, il est. souvent impossiblede for-
cer sonrepaire. I.n ce cas-là on poste l'éléphantà l'une des issues du ravin,
fandisque les batteurs d'estrade cherchent à fairelever le gibier en poussant
des cris, en sonnant du cor, en jetant des feux d'artifice: enfin la dernière
ressource est de mettre 'e feu au couvrit.

Si vous n'avez pas d'éléphans, vous pouve? faire faire une battue, et hier
les tigres sans risque, en restant perché sur un tirbrfe; car c'est un fuitcurieux

que les tigres ne cherchent jamaisà grimper, quoiqu'ils semblent particuliè-
rement aptes à imiter les chats. Peut-èlre le poids de leur corps les en empê-
che ; mais plus probablement,s'ils ne grimpent point, c'estuniquement par-
ce qu'ils n'ont jamais eu occasion de le faire, la nature de leur proie habituel-
le ne les forçant pas de recourir à une faculté musculaire qui 'est cependant
en eux. Il suffit donc de se tenirsur une branche qui ne soit pas à lu portéede
leur premier bond. J'ai souvent tué des tigres en étant posté sur un arbre
.n'ayantpas plus de dix pieds de haut; mais je n'en ai jamais vu un seul
qui tentâtde m'y atteindre,alors mêmequ'il était sûr de l'endroitd'oùpartait
lu balle. Plus ordinairement, le tigre ne suit pas où s'est posté le chasseur, et
il s'élance sans lever la tête, en courant droit devant lui pourregarder tou-
joursle danger eu Lice. Quoique quelques-uns desplus pittoresques details
de lu chasse soient perdus pour celui qui vise le tigre duhaut dun arbre, une
émotion indicible est causée pur l'attente de son approche. Dès qu'il bondit
au-dessous de voire poste ets'arrête, beau et fier do sa iorce, vousne pouvez
vous défendredun sentimentd'admiration pour ce tyran des jungles,sortant
du sombre repaire où il na été encore aperçu que des victimes qui, avant
d'expirer sousses grilles et ses dentscruelles, ont tourné vers lui des regards
snpplians. Le voilà, plein de vie, modèlede vigueur et d'activité, jetantvn
hurlement de défi avant de chercher à gagnerla retraite où ni hommes ni

bêtes n'ont le courage de lesuivre. Sïais il n'y arrivera plus... la balle

siffle,

l'explosionretentit à son oreilleétonnée... Le plomba pénétré ses pointions...
L'animal s'élance une dernièrefois dun bond convulsif... le sang jaillitde
sa gorge béante... et à son cri d'angoisserépond lerire moqueur de l'homme.

On tue encoreles tigres en se mettant a l'affût de nuit sur un arbre au pied
duquel est lacarcasse d'un bSuf qu'ils ont égorgé la veille. Cette methode
ennuyeuse et incertaine convient plus à la patience dun Hindou qua celle
dun spoi f.sinan d'Europe.

J'ai connu des chasseurs qui allaienta pie"et le fusil sur l'épaule, tuer les
tigres comme tout autre gibier. Cette hardiesseest tôt ou tard fatale. Toute la
raceféline est-remarquable par la ténacité de sa vie. Il ne suffit pas d'être
sûr deson courage et de soncoupd'oeil,il net»uffit pas de loger uneballe dans la

tête du tigre pour l'arrêter. J'en ai vu qui,après une blessure mortelle, cou-
raient, fort loin encorepour attaquer l'éléphant. Il y a enfin du dangerà s'ap-
procher sans précaution du tigre qui tombe et qu'on croit mort, commecelui
qui , se redressant tout-à-Coup, fractura d'un coup de patte le crâne d'un Cy-
payè de Madras, occupé à mesurer sa longueur. C'est ce qui est arrivé aussi il
v a quelquesmois ù un officier de l'urmén anglaise. Un autre chasseur fut es-
tropié de lu même manière. C'étuit le fils d'un vieux Chikarrie : le père et le

fils s'étaient embusqués sur un arbre, d'où leurcoup de fusil étendit un tigre
par terre. Le jeunebouline, dédaignant les remontrances de son pere, des-
cendit et alla appliquersu mèche allumée au museau de l'animal, pour lui

roussir lu moustache. Le tigre se retourna tout-à-coupsur lui, el lui mordant
la jambe, ne lâcha priseque lorsqu'ilfut bien mort. .levis le jeuneChikarrie
quelques mois après; il marchaitavec desbéquilles; sa jambe étaitdépouil-
lée de ses chairs jusqu'àl'os : il est boiteux pour lu vie.

Je citerai encoredeux exemples remarquables de la force musculairedu
li~rc "vndenospeottsvint nous avertirqu'il avait vu vn jeune bSuf fraîche-
ment égorgé dans vn champ voisin entouré d'une haie épineused'environ six

pieds de haut. Deux heures après, nous étions sur le terrain, et a noire

grand étonnement, nous trouvâmes la carcasse du bSuf en partie dévo'
mais en-dehors de la haie, sans autre trace du passage du tigre que Ye ..
preinte de ses pattes des deux cotés ; il était évident qu'ilavait franchi 'a'1

|.(

d'un bond avec sa proie dans les dents. D'accord avec le rapport dnpcoti, 'traces sanglantes de la lutre prouvaientque le bSuf avait été immolé d""
l'enclos

;

autrement,nous n'aurions pu croire qu'un animal de la tailleet d

poids d'un tigre eût pu faire ce prodigieux tour de force. Mais examina ',
conformation anatomiquedu tigre, et vous comprendrez tout ce donti' 6'

capable: su jambede devant est le levier mécaniquele plus parfuit et le p',"
beauqu'on puisse concevoir. Autour de l'os dur et compacte comme Pivo'r
jouentles muscles et lestendons les plus forts et les plus déliés que la n»'
turc ait pu donner àun animal destructeur'(l). Ses mâchoires, sa nuque ■

ses épaules correspondent à cette vigueur; bref pour expliquer l'anecd"
quejeviens de citer, j'ajouterai d'ailleurs que le bétail de l'lnde (à l'excep^
tion des buffles et d'une espèce particulièrede bSuf d'attolagejest générale'

ment depetite taille,ne pesant guère plus que le tigre lui-même.
Quatre bSufs magnifiquesattelés à lamême charrue furent égorgés par ''tigre,pendant que le laboureur les poussait devant lvi.it Leur mort, dit'"

fut l'affaire dequelques secondes: il les faisait tourner au bout d'un sill^lorsqu'un tigre s'élança d'un taillis voisin sur celui qui étaiten tète,lui J>r'*|.
les vertèbres du cou et en fit autant aux trois autres avant qu'ils eusent P
se dégagerde leur harnais. L'homme s'était enfui sur un arbre, d'où il vi'
monstre achever son

Suvre

sunguinuire, et puis s'en retourner en trott"l^
dans les jungles, sans toucher les carcasses, comme s'il n'eût rien fait I 1!.
pour l'amour dv carnage, ctnullement pour assouvirsa faim. Un de mes a'l'

"

vit ces bSufs immédiatement après,et trouva qu'ily en avait vn qui avait!-',
renversé en arrièreavec une telle violence que les cornes étaient profond^
ment enfouies dans la terre. J'examinai vn jourla carcasse dun bSufétra"^
glu purun tigre; on n'y observaitaucune trace de violence,excepté les dl^
preintes de cinq griffes de chaque côté de la tète,et vn flot de sang qui>°r
tait des naseaux; mais lecrâne était si complètementécrasé, quetoute la te
céda à lu pression de ma main, comme un suc rempli de fragmens d'os. -

Les indigènes du district de Wyiiudont une curieuse méthode de tuer .
tigres. Lorsqu'un de ces animaux est découvert, ils entourent dun fi'c '
fortes mailles le terrain où il est tapi. Ce filet est soutenu pardes baïub"
assez hauts pour qu'il ne puisse sauter pur-dessus. Tout étant préparé , .
villageois, conduits par leurs prêtres, cement l'espace. Armés de 10n.."
lances, et provoquant le tigre, ils l'attendent de pied

ferme,

le criblant
blessures à travers cette barrière légère, mais infranchissable. Cessortes
chasse ont vn vif intérêt, car elles présentent tonte l'apparence dun durjß
réel, quoiqu'il soit impossible au tigre d'atteindre ses ussuilhins. Le f>'e £
lâchementsuspendu auxbambous, cèdeà ses bonds, et l'animal su retii"e
chaque nouvelle attaque, sanglant et découragé. fltLe colonelWelsh, dans son ouvrage sur l'lnde, raconte que le rési^-j
anglais à Mysore ('étant procuré des tigres et des léopards vivaus, l6^.

(1) La jambe de devantd'un tigre ordinairedont jepris les dimensionsa
une scrupule ise exactitude,mesurait deux pieds sept pouces de circon»"'';^
ce : le tigre,du museau au boutde sa queue, mesuraitneuf pieds cinq Po"
d'Angleterre.

L'audition de Hughesa duré plas de six: heures. Parmi les
questions principales qui ont été adressées au témoin, on a par-
ticulièrement remarqué celle qui se rapporte à un fait qui s'est
passé au meeting de .lu.Uaghmast, tenu au mois d'octobre, où
l'on aurait présenté solennellement à O'Connell un bonnet de
velours magnifiquement lu odé, dont l'étoile était de fabrication
irlandaise, avec une bordure de trèfle (les armes de l'lrlande) ;
ce bonnet aurait eu une coupe qui l'aurait fait ressembler a une
couronne. O'Connell aurait dit à celteoccasion qu'il porterait ce
bonnet toule sa vie et qu'ildoit être en terré avec lui.

La récusation de tous les juréscatholiques a produit;. Dublin
une péniblcsensation. L'évoque l.rovvnes'en est prononcé en
des ternies très-énergiques dans une assemblée tenuea Galwy.
Mais un autre évêque catholique le ûr Ryan à Limerick, a prê-
ché l'obéissance au pouvoir constitué.

Au moment où l'attention publique se préoccupe du procès
irlandais, nous croyons devoir donner quelques détails sar le
personnel des accusés.

Il est inutilcde parler (-'O'Connell et de ses fils : leur vie, leurs
an lécédens soin parfaitement connus. Mais leursco-aecusés n'ont
pas autant occupé l'a renommée : c'est de ceux-là seulement que
nous parlerons.

31. Richard Barrêt, propriétaire du journal le Pilote, est un
homme déjà âgé. Dans sa jeunesse, il était célèbre à Dublin par
son habileté comme boxeur. 11 est né à Cork d'une trèsrespec-
table famille, dont les principaux membres appartenaient à l'o-
pinion tory. Lui-même a été longtemps un champion de cette
opinion. Mais ce qui est. surtout remarquable dans sa carrière,
c'est sa constante amitié pourO'Connell, c'est le courage avec
lequel il a supporté 1. s persécutions pour les articles qu'il a pu-
bliés dans son journal en faveur de la cause catholique. A une
certaine époque, il a été condamné à l'amende et à la prison
pour avoir répandu dans le public une lettre dont O'Connell
était l'auteur, mais dont il assuma, devant l'opinion et devant
la loi, toute la responsabilité. Le gouvernement lui fit offrir
20,000 liv. st. s'il voulait livrer le nom de l'auteur de cette let-
tre. Il refusa. Son talent, comme écrivain, est remarquable par
l'énergie et la vigueur qui le caractérisent.

MM. Uuffgct Gray,, le premier, rédacteur de la Nation; le
second, rédacteur duFreeman's journal, sont deux jeunes gens
qui appartiennent également à des familles tories. II ont [iris
l'un et l'autre une part très-active dans ces derniers temps à
l'organisation du mouvement en faveur durappel.

M. May est bien connu comme secrétaire de l'association du
rappel. C'est lui des amis les plus dévoués et les pluspersévé-
rais de la cause catholique. Il est âgé d'environ 50 ans.

M. Steela, le grand pacificateur, est un colosse d'une taille
athlétique et d'une voixrie stentor. II s'est montré partout en-
thousiaste et chevaleresque. Né avec une grandefortune, il l'a
dissipéeau service de la liberté. II a pris part, comme volon-
taire, à la lutte de l'Espagne contrel'invasion française. Sa vie
a été marquée parties agitations de toute nature. Caractère ca-
pricieux et mobile, il a loujoursobéi aveuglément à l'influence
d'O'Connell, qui paraît exercer sur lui une sorte de prestige.

M. Tiemey est un prêtre des environs de Dublin, aimé et

considéré tle tous ceux qui le connaissent. S'il est le seul mem-
bre du clergé irlandais qui se trouve compromis dans ces pour-
suites, ce n'est pas qu'il soit le plus ardent , c'est seulement
qu'il a prononcé un discours dans un banquet où le gouverne-
ment avait aposté des agens qui l'ont dénoncé.

M. William Smith o'iJrien , membre de la chambre descom-
munes, vient d'adresser à l'association une lettre qui a été
rendue publique dans son dernier meeting. M. o' ftrien propose
d'-organisferl'opposition des catholiques sur des bases deplus en
plus larges. 11 est convaincu que l'lrlande n'a rien à attendre ,
rien à espérer de la législature anglaise, et que la bataille doit
êtrepréparée, livrée, soiitenueavanttout sur le sol irlandais. II
engage ses collègues catholiques à s'abstenir dans le parlement
plutôt que de compromettre leur influence parties protestations
stériles, à moms que de grands intérêts ne fussent compromis

et que les libertés religieuses ne fussent menacéespar des ten-
tatives de coercition.

Il voudrait que l'Suvre de l' émancipation s'accomplit par
des moyens qui, sans cesser d'êtreconstitutionnels, assurassent
progressivement et activement le succès. Il désire qu'on insti-
tue de nombreux comités composés de membres capables, dans
lesquels s'élaboreraient tous les bills utiles à la cause de l'lr-
lande, de tellesorte que le ministère anglais, que les chambres
anglaises, combattus au nom dun principe , le seraient encore
au nom d'améliorations pratiques et administratives mûrement
méditées à l'avance, et que les opprimés lutteraient ainsi d'in-
telligenceet d'aptitude gouvernementaleavec leurs oppresseurs.

M. O'iirien termine en annonçant à ses collègues que ceux
d'entre eux qui attendent du parlement britannique la répara-
tion du moindre grief seront bientôt désabusés ; mais qu'il leur
reste du moins à déclarer au gouvernement, en face du pays,
que l'lrlande ne se laissera gouverner ni par des procès politi-
ques, ni par des mesures arbitraires, et que si le despotisme ne
fait pas place à la conciliation, ils se jetteront dans les rangs de
leurs concitoyens, sous la nouvellebannière de l'indépendance
législative.

Une meeting important a eu lieu également â Drogheda. Le
primat catholique, le docteur Crolly, a protesté contre l'élimi-
nation de ses co-religionnaires dans la liste du jury. A la suite
decette protestation, une pétition à la reine a été votée.

INSTITUTIONS DL' DÉVELOPPEMENT DE L'ORGAN ISATION

POLITIQUE

EN PIIUSSE.

On nous écrit de Berlin, en date du 15 janvier:
Les recès des différentes diètes prouvent d'une manière in-

dubitable que le roi n'a nullement l'intention de transformer
les états-provinciaux en états de l'empire. Il résulte également
de ces recès qu'on ne doit pas s'attendre à une presseplus libre
que celle octroyée par le nouvel édit sur la censure. Quant à la
publicité des dé'oats judiciaires, si l'on n'a pas perdu tout es-
poir de l'obtenir, il est très-positifcependant que l'établisse-
ment des jurés ne sera jamais adopté parla législation pour
toutes les provinces dela monarchie.

Il est hors de doute que par suite de ces résolutions, que
pourtant il était facile de prévoir, il s'élèvera bien des voix
contre le gouvernement prussien.

Pour ce qui est des états-provinciaux de la Prusse, il est na-
turel qu'ils offrent au govvernemcnt une plus grande garantie
pour ledé velojipement du pays que les états de l'empire. Il ar-
7'ive souvent que les provinces ont des intérêts très-divers :
c'est alors le gouvernement qui doit se porter médiateur et
chercher à introduire de l'unité dans une agrégation de ter-
ritoires qui n'ont pas été réunis par les siècles et par l'histoire,
mais par de récens traités. Si l'on voulait obtenir une pareille
unité par les états de l'empire, ce serait une unité très-artifi-
cielle, pour ne pas dire despotique. Comment les députés du
duché de Posen, par exemple, peuvent-ils décider des affaires
de la province de Westphalie? Les députés de la marche de
Brandebourg seraient-ils aptes à juger ce qui convient à la
province rhénane ?

Les états-provinciaux sont, certainement la base la plus sûre
de l'organisation polique de la Prusse ; ils trouvent leur justifi-
cation dans l'histoire et dans les ciconstances, et les pétitions
qu'ils ont adressées auroi prouvent qu'ils ne sont pas indiffé-
rens aux questions de l'époque; par conséquent, ils n'auront
pas moins en vuele progrès intellectuel que le progrès maté-
riel Ils sont incontestablement l'appui le plus solide dece der-
nier. Les comités, qui sont le point de concentration des états
provinciaux, empêcheront ceux-ci de resterdans une position
isolée.

U est vrai que les états-provinciaux n'ont qu'une mission
consultative , et que les partisans du système constitutionnel
moderne se rient de la dénomination deprogrès pacifique : ils
soutiennent que le progrès n'est possible que dans la lutte ou-
verte des opinions , des passions et des partis. Il est possible
qu'ils aient raison , mais ce n'est pas à tort que les gouverne-

I
mens quireposent sur la paix et sur le droit, n'abandonnent!>■.
l'état aux vues et aux tendances subjectives, et qu'ilsPens
qu'il y a vn juste-milieuentre commander aux masses , «e,^
est l'essence de l'absolutisme , et transiger avec les Par , „
liers , procédé inséparable des chartes modernes. Jesais qu
prétendra que le gouvernement prussien veut bien consu
les états , quitte à faire ensuite ce que bon lui «jemblc- «^

objection n'est cependant pas sans réplique. Le gouvernei"
prussien ne veut agir quesur la base fournie par l'histoire, ]
les circonstances et par l'acte fédéral allemand. Il na pas p
mis davantage; il ne peut aceorder davantage sans mcl'
vers une tendance subversive. Mais que sur cette base on p
obtenir bien des réformes, c'est ce qui est démontré paf,
faits , et ce qui prouve également qu'on veut accorder de I 'fluenceaux états, c'est que plusieurs de leurs pétitions ont
agrééeset que leurs avis ont été pris en considération.

Il n'est pas moins évident que l'institution des états pr°vl

ciaux exclut aussipeu un développement ultérieurqu' une tr«
sition à un systèmedes états de l'empire ; seulement il nela
pas oublier qu' un gouvernement, qui doit s'en tenirau point I
vue dv droit, et gui, indépendamment de la responsabilité »'
torique, en a encore une envers les particuliers, ne peut l>a
Rome en vn jour. ,

Pour ce qui est de la suppression de la censure, le roi»
estréféré aux résolutions de la Diète germanique. Je vois da
la liberté de la presse tout au moins un appui aussi solide 1""
le gouvernement quo pour le peuple; mais si , d'un côté,'''
dispositions fédérales positives imposent la censure à tous _
états de la confédération germanique, et que, dun autre cf' '
les tendances négatives paraissent au gouvernementprus» 1 .
trop périlleuses pour qu'il leur aceordevn terrain illimité ,
les pays-mêmes qui ont la liberté de la presse prouvent qu e' I
ne peut se passer de surveillance , faut-il s'étonner que ce g° l

vernement ne proclame pas sans plus de façons la liberté de '

presse ?
Il est injuste de la part de l'opposition de ne pas se nie'

le moins du monde à la place ries gouvernemens. Ceux-ci *°placés au milieu de la nation, ils sont initiés à ses besoins Pr' 1

tiques et administratifs, ils ne peuvent atteindre leur but 1l

progressivement et non brusquement. La liberté politique 4"_
possèdent les pays étrangers, ils l'ont acquise par des révo'
tions. Les gouvernemens ne peuvent pas réformer surceltevu.
Ne le pourraient-ils pas par un autre moyen ? Ne le peuvent' 1

pas en particulier en Allemagne? L'honnêteté et la probité 'lemandes sont connues. Jeconviens qu'une charteà lamod?1"^
ne serait pas exposée en Allemagne aux chances qui la depf6

cient en France et même en Angleterre, témoin nos assemble^
représentatives. Mais précisément parce que nous sommes h9*1'

nêtes et probes, n'arriverions-nous pas au but parla voied 1"
développement qui ne fait pas de la culturepolitique exclusif'
ment la grande affaire de ce siècle ? (Journalde Francfort.)

DISCUSSION DE L'ADRESSE EN FRANCE.

On lit dans les Débats , à l'occasion de la séance du 20 :
C'était la paix et la guerre, qu'on ne s'y trompe pas, q«e"

chambre discutait aujourd'hui. Non.-pas que nous mettions
paix etla guerre au bout dun paragraphe et à la merci d'll'!'
phrase. Eh ! sans doute, nous savons bien que si la chambre d"'
clare qu'il y a une bonne intelligence au lieu d'uneentente cor*
diale entre la France et l'Angleterre, nous savons bien, q"'°ne rappellera pas les ambassadeurs, qu'on n'armera pas les fl9'
tes, qu'on n'appellera pas les réserves sous les armes, qu'on "décrétera pas des fortifications. Nous savons bien que les rel' 1

dons officielles continueront comme par le passé, et que les »P'
parencesresteront les mêmes. Mais, comme l'a dit M. Gui*"'1

dans un admirable langage, la guerre ne se traduit pas seul
ment par des coups de canon. Il y a une autre guerre que j
guerrematérielle : Il y a la guerre morale , guerre de inalveij'
lance, de jalousieet d'antagonisme. Il y a aussi une autre pal'
que celle qui est écrite dans les protocoles. 11 y a la paix rée" '
sincère, celle qui est au fond des

cSurs,

dans les intenti"'



- me. ree" "berté Sl,r la plaine des courses à Bengalore, et les
Mardis "I~lr"^ ,T,e "> cheval en compagniede deuxautres cavaliersnon moins
bien moi

C e cro's ce 'luc raconte Ie colonel Welsh; je I'explique
'les tii»res*f" 'e

!
po,lrilge du cheval que par ce que j'ai vu de la lâcheté

r»conté pars°rjg. ''S °nt élé pris "ne fois' Ma's luc1 ue <"re de le ->loit
«"«inner n' 1

"l,n

Malcolm, témoin oculaire, quinous dit que le capitaine
""né d'il I

C

Un 8 bras, chassailencorele tigre dansles jungles,seul,
nt-toriété 'I°e 6t ra°nté

Sur

vn petit cl,cval arabe? s'le fi,lt n'avait cette
Cesetri '^ eimrals à peine possible, après tout ce que jeconnais des for-
">èn,e av" reSSo', ,rees du ''8"*- J'ai vu chasser ainsi le léopart ;je l'ai fait moi-
sans être i u.e'tI,'

]
e.B,lccès i niais j'admire la hardiesse du capitaine

Skinner,

'e«errer I II
""er' Sa méthode était de galoperautourdu tigre, et de

'foiivât Sratluiilleme"t l'espace de sa course circulaire, jusqu'à ce qu'il se
nanth. .'Seîrap^ lepo"rl:,ncerB0'1 javelot d'une main sûre, etentotir-Mes.r BU meme Jnsta"t ' afin d'é««er l'attaquede l'animal, s'il n'était que

'e lon
f'èreS ' '°"S brave*> "snlus e'jeunes, qui vivaient à Shikarpour dans

,o"uii l"° de "y80 1"0' a"aquaient habituellement les tigres pendant leur
l>r_ n(| >et lorsque, gorgés de sang, ils se laissaient plus facilement snr-
li)„- re par une charge soudame. Ils s'avançaientensemble, armés d'une
foi, j", neei et, à un signal convenu, ils transperçaient tous les cinq nia
tu^ . 'e"rs armes l'animal endormi. Lorsque jeles connus, ils avaient déjà
tenir,'081 p,us,el'rB 'igies sans accident;maisjedoutequ'ilspuissentêtre long-
<lre| ai'Ssi llc"r<-'u":il faut qu'ils soient bien sûrs de toujours surpren-
_e„ e "RrerepU dans vn lieu découvert, dun accès facile et où tousles chas-
Pnn

s Peuvent l'entourer sans être prévenus; car si le tigreapercevait ses

1UaT'8 nvan' d'être frappé , les chances seraient pour lui , seraient-ils cin-
«live' CaU "6U Ce c'nl' ans quelques provinces, les indigènes se servent de
(l est

rBesru"es pour détruire les tigres; telles que des viandesempoisonnées ,
et tip". Pc etc ' "'aisj'exclusces moyens des artifices légitimesde lâchasse,veux pas m'en occuper ici.
«er d" COUr de lluel<l"es prince» indiens , il est d'usage dans les fêtes de don-
vaina

CS

C<"nbats llc li"re et lle buffle. C'est presque toujours le buffle qui esl
dan« |"e"r' '""T6 Il,c 'a °ap'ivitéa dompté d'avance la férocité du tigre; car
vantai.

5 Iîîy* °" '° _>étail abonde, lebuffle qui selaisse surprendre n'a pas l'a-
«hâmrT 1

oulumeBau fort deDhurvvarnous procurer ce spectacleet lâ-
bufilel8 la cour ."el'iues tigres qu'on avait pris au moyen de trappes. Le
u «e cach" ei,d'tVrlinen'e"t

' lescornesenarrét. llssemirentà fuir,cherchant
'-'eux '

c leD,)ffle les poursuivit alors ,et il faisait sauter avecses cornes
P
l
°"Vilitatteindre : nous finîmes par avoir pitié de leur lâcheté et

j,-j ..e'.'eur supplice en leur tirant quelques coups defusil.
JeB junpl' e,a Pjusieurs Chikarries dans la forêt de Canara que les chiens
'ent en n"" ' reu"'B en moules , attaquent fréquemment les tigres et les met-
e'a taill "d* cn<en sauvage de l'lndeest, il est vrai, vii animal terrible,

ttreilles d* t"" ?

r°S

c'l'en d'arrêt, àlarobe rousse ou d'unsuperbebai, les
chiensi.u' o'i,e8' I110"6"6 buissonneuse. On dresse des meules de dix à trente

" er> est qni !a.8,3Cntsa,l5JaPper. Aucun animalde la forêt ne leur fait peur, et

';re

.etje H* '^.'lent 'es hommes; mais jen'en ai jamaisvu attaquerles ti-
u'u'n8n, '*. ' 're Be"lement qne les tigres paraissent les craindre ,ou du- I>as aimer leur société : ils décampentde leurrepaire habitueldès

qu'une meute de ces chiens sauvages vient prendre ses quartiers dans le
même couvert.

C'est le soir que les tigres rôdent pour trouver leurproie. Pendant le jour,
ils sortent rarement du taillis qu'ilsont choisi pour repaire, et c'est pourquoi
on les rencontre rarement à moinsde les chercher. Je crois qu'un tigre , ex-
cepté un parlaitmangeurd'hommes, n'attaquera pas en généralmihomme en
plein jour, à moins que le hasard ne mette inopinément le tigreet l'homme
lace à face. Quoiquela faim et le soin de défendreses petits doivent rendre
une tigresse plus féroce , il est à remarquer que l'amourmaternel est inoins
vif chez cetteracequ'on ne pourrait le penser. J'aisouvent tué des tigresses
avec des petits de tout âge,etj'ai toujours vu que la mère étaitsurtout préoc-
cupée de son propre danger, laissant ses enfans se sauver ouse défendre eux-

mêmes.
Cette terreur instinctive de l'homme , que Dieu a inspirée à tous les ani-

maux , empêche le tigre d'en faire sa proie, jusqu'à ce que l'occasion lui ait
révélé combien l'hommeest inférieur en force physique aux animauxqui ser-

vent à sa nourriture! Une fois cetterévélation acquise, une fois que le tigre a

goûté de la chair humaine , sa propre nature parait changée. Du jour où il a
vaincu le roi de la création, il comprend combien sa peur était mal fondée. Il
est bien plus aisé de moudre les os de notre faible machine quo de disloquer
l'épinecervicale d'un

bSuf,

et le tigre en ayantfait l'expérience se faitmo/i-
-geur d'hommes.Désormais , désertant la forêt , il prend ses quartiersauxap-
proches d'un village. Le bétail passera sans qu'il y fasseattention , mais le
berger périra.... le tigre est devenu le plusredoutable des animaux,
l'anecdote suivante prouvera que le mangeur d'hommesse t'aitaussi rusé que
cruel; il y a quelques années qu'une tigresse de Kandish répandait la ter-
reur dans la contrée. Elle necherchait plus d'autreproie que l'homme, s'éta-
blissantdans un village et puis dans un autre sirapidement, qu'il étaittrès-
difficile de la surprendre. Un jour, un homme étaitemporté; mais en vain ex-
plorait-on tous les couverts duvoisinage. L'ennemi avait décampé, etle len-
demain matin une autre victime disparaissait d'un villagedistantdeplusieurs
milles. Le gouvernement offrit une récompense à qui parviendrait à déli-
vrer le pays de ce fléau ; cette récompense fut doublée

;

mais telleétait l'é-
pouvante inspirée par la férocitéde l'animal que personne n'osait l'attaquer.
Les choses empirèrent: des villages entiers se dépeuplèrent: les familles
émigraienten

niasse;

cellesquirestaient dans leursmaisons osaientà peineeu
sortir; chaque jouramenaitun nouveau deuil.Les sportmen de Kandish furent
sous les armes dès que le bruit de ces ravages leur parvint; une bande de
Bhcels chargés desuivre les traces de la tigresse firentje ne sais combien de
lieues sur lesable pendant quatre jours , avant de pouvoir la cerner; mais les
Bheelsnese rebutent pas au boutde quatre jours.

Le cinquième jour, la nouvelle parvint au quartiergénéral que la fameuse
mangeused'hommesétait enfin dépistée dansun petittaillis.Plusieurs sport-
men , accompagnés d'unbon éléphant,arrivèrent au lieu indiqué

;

ils étaient
à cheval, et l'un d'eux,entraversant un ravin quiconduisaitnu couvert, fut as-
sailli pur la tigresseet nedut sonsalut qu'à la vitesse de sa monture. Elleavait
déjà pris l'alerte,et iln'y avaitpas de temps à perdre. L'éléphantfutmonté
et s'avança vers le fourré avecun Bheel marchantà côté de lui pour vérifier
la trace. Il était impossible dene pas lareconnaître,et elle conduisit les chas-
seurs , par divers détours, jusqu-à l'extrémité dubois; mais là elle lesramona

aupoint de départ, où toute indication se trouva interrompue; le Bheel avoua
qu'il étaiteu défaut. On fit une nouvelle exploration, encoresans succès :
niais en revenant , on distingua non sans surprise une piste fraîche de tigre
sur lespas de l'éléphant. La chose semblait inexplicable

;

onrecommença le
tour des jungles , et la trace mystérieuse reparut sans qu'un tigrese montrât.
On fit donchalte avec l'hésitation de l'incertitude; leßhcel venait dequitter
le côtédePéléhpant,et le capitaine O'Reilly , qui étaitassis dans le howdah,
tournaitla tête , lorsqu'à son extrême surprise il rencontra le regard de la
rusée tigresse, blottiesous la croupièremême de l'éléphantetsuivant del'Sil
le Bheel, comme si elle guettait le moment de s'élancer sur lui dès qu'il
s'éloignerait hors de la protection du howdah. Elle avait suivi pas à pas l'é-
léphant, ce qui expliquait le mystère tle la double trace, et on eût dit qu'elle
en voulait surtout au Bheel comme au plus dangereux de ses ennemis. Son
heure était enfin sonnée. Le capitaine O'Reilly l'eut bientôt couchée en
joue et lui logea une balle entre les deux yeux. Ainsi tomba le plus rusé
et les plus destructeurdes animaux féroces qui aient jamaisinfesté un pays.

Je terminerai ce chapitre de la chasseau tigre par une aventureplaisante
que jevais laisser raconter au vieux sportsmen de Kandish, de qui je la tiens :

«Nous étions près d'atteindre un tigre blessé auquel nous avions cassé
une cuisse de derrière. Quelques Bhecls qui l'avaient dépisté jusqu'à un
monticule couvert de hautes herbes, revenaient, sur leurs pas, lorsque l'ani-
mal s'élança derrière l'éléphant et chargea le plus proche des chasseurs,
petit homme,auxcheveux crépus,aux jambes torses, au buste carré, plus
semblable à unsatyre qu'à unefigure humaine. Leßhcel tourna les talonset
se réfugia sur l'arbre le plusvoisin avec le tigreblessé à ses trousses. Par Ma-
homet! vous auriez ri devoir courir notre leste pêcheur. Il eut le temps de
grimper jusqu'à une branche où il s'accroupit, en se faisantle pluspetit
possible, et s'attendant à tous moinens d'aller faire connaissance avec les
houris. Le tigrefit plusieurs efforts désespéréspour l'atteindre, maissa cuis-
se cassée le trahit et il temba épuisé. Ce fut alors le tour du Bheel. En se
voyantsauvé, il déclamaune malédiction contre le père, la mère, les soeurs,
lestantes, les niècesetles enfans de son ennemi hors de combat, qui fixait sur
son insultetir méprisé des yeuxétincclansct qui rugissait de rage. Le Bheel
n'en continua pas moins sa déclamation , grimaçant et s'agitant sur su
branche protectrice, comme un vrai babouin; puis quand i! eût répété
deuxfoix tout le vocabulairede ses injures , il se mitarailler le tigreen imi-
tant ses rugissemens, en se rapprochant de lui comme pour lui montrerqu'il
ne le craignaitplus, et il finit par lui cracher à la face. Nous étions accourus
avec l'éléphant à son secours, mais nos alarmes se changèrent en éclats
de rire, quandnous fûmes témoinsdecc dénouement comique,et nous dé-
chargeâmes nos armes en l'honneur du lesteet éloquentfuyard. »

On trouve dans l'lnde deux et même trois variétés de panthères quine
sont guère moins formidables que le tigre. Leur agilitécompensel'infério-
rité de leur force , et peut-être par la rapidité de leurattaque sont-elles plus
dangereusesencore pour qui les rencontre à pied. Elles habitentgénérale-
ment des ravins rocailleuxet dus hauteurs boisées : ellessont plus difficiles à
dépister que les tigres, ce qui est cause qu'elles sont moins connues des
sp.irttme» d'Europe. On les chasse d'ailleurs par les mêmesprocédés que le
tigre; avec cette différence qu'il est moins sûr de les attaquerdu haut d'un
arbre,qu'elles savent parfaitement y grimper.

voi j "Ic a,? s 'es actes. Voilà la guerre que la France a répudiée,
don , a Paix qu'ellea voulue, et que son gouvernement lui a
'ion T Pu's l!'°'s ans- M. Guizot a franchement posé la ques-
_lol *rance veut-elle entretenir, sur tous les points du
-le

6' Une r*va'''é _"' fol 'e malheur des pays au sein desquels
e«d 8?X .rce ** Veut-elle perpétuer des inimitiés traditionnelles
civT . nes systématiques, que l'humanité et les progrès de la
toi» !sat'.0n condamnent également ? Veut-elle introduire par-
eil

tla discorde et la lutte, au lieu de l'ordre et la paix ? Veut-
) r.eS'erà elle seule, à l'exclusion desautres nations, toutes
el| re,y°lutions qui surgissent à tous les bouts du monde? Veut-. s isolerde la société des peuples, ou bien y entrer de vive
j, c. se moquer du droit et dire comme le disait aujourd'hui

Pposition : «Nous n'en avons pas besoin. » Oui ! nous en a-
s besoin ! nous avons besoin d'honoreretderespecter ce qui

j
au fond de la conscience despeuples, ce quiest le fondement
a force et de l'honneurdes nations civilisées. Ceseralepre-
r titre de gloire du gouvernement,queM. Guizot a si noble-
nt défendu aujourd'hui, d'avoir substitué au principe de

j et de rivalité, le principe de l'ordre européen, durespect
, a''oit, de la bonne intelligence, de l'entente cordiale, poure lemot. C'est ce mot que M. Guizotest venu justifieraujour-

iin tribune de la chambre des députés; il l'a fait avec
eautorité de langage, une grandeur de pensée, une précision

s

■

? e clarté dans l'exposition des faits, qui n'ont rien laissé
sister du laborieux échafaudage de sophismes élevé parloPPosition.

Bourse d' Amsterdam, du 22 janvier.
ni n°U3««uit une forte partie d'intégrales,qui a été offerte au commenoe-
'ieu 'a "ol,rse, la cote de ces fonds s'est améliorée par suite de plu-
j achats solides qui se sontopérés.

jiP j Soctions du chemin de ler hollandaisétaient demandéesàdeplus hauts

m... cou P°ns des ardoins et la dette différée à Paris étaient particulière-
*£' rsde l'argent: prêt à 3ar.intie2$

%;

prolong. 2J-°/_ ; escompte 2>°/_.
"■ere i_£s «""'■* à 5 hcires: 2\ % 55 J ; Holl. s°/o 100|; Société de Com-elöBj; Ardoins 21T's à{. (Ifandelsbl.)

Faits Divers.
*" le commissaire maritime de Nieuport a confectionné,_ ! a quelques jours, un rôle d'équipage d'un bateau de pècheo pour la pèche du poisson frais, et monté par 6 hommes etmousse, dont l'âge collectif s'élevait à 497 ans. Le mousse,-ouipiaitpasnioi;-sdc67ans.
~0n mande de 13lanckenberghe en datedu 19courant:

'■i côt e
PUron Jea" Vnnljo0 > avu hier à une lieue et demie de

qn"1!6 e"°.mie baleine. Les pêcheurs s'imaginèrent d'a-
;int lob'

8!"- a'ent' une jétee qui s'était détachée, mais en vo-
Cnt que e _ * Utle distance de 6 mètres environ, ils rernarquai-
-1,l« éohoi .'"l UlIcétacó d'une grandeur extraordinaire. Celle
Ce Poisso 3 stonde n'était pas à beaucoup près aussi grande,
t-intôt U " neut pas de grands mouvemens, tantôt il plongeait,
i
rès Wr 6par.a'ssait. Plusieursautres pêcheurs, qui sont ren-
-1 même ] , S

l
°u' on tvule même poisson qui se tenait toujours à

"Pan. ule|Jr.Ir un [e,nPs clair on pouvait facilement le voir delacôte. »

;'

'a date°r|reS',ontJant dn Morning-Herald lui écrit de Rome,
"Hinde p

U jdécembre : un événement qui a surpris tout le
Pri-èo' 'Se '°' "ne grandesensation dans les hauts cercles;

le9oitto e Gallitzin réside ici depuis plusieurs années et
Ve''neriie '* S°S ' evenus do ses hiens en Russie. Un ordre du gou-

es i-ftfr
ri,sse a défendu defaire encore desremises au prince.

.'lericp 1 .'"et ordre n'ont pas encore transpiré. En consè-
uàtir Sl ' I 6 Prince adû cesser les travaux du palais qu'il faisait
ïorlo, '" ' Piazsa dcl Clementin. On dit que le prince Alexandre
le.l.r,''. elï- ra lac<l">sitionet qu'il le fera terminer d'après
J.lis C F" _° _"

Gallium- c'est-à-dire d'après le plan du pa-"trault, chef-d'Suvre ducélèbrearchitet .e Cramante.
"Samedi, un gentilhomme de Londres, a vendu pour une

somme de75,000 livres sterlings (900,000 fl.) un terrain qu'il
avaitachetéil yadeuxans, B,ooo livres sterl. (96,00011.)

Cette propriété se trouve au bord de l'étang de Wullascy, du
côté de Seacombe, etcomme on se propose de faire là un dock,
les terrains ontacquis une immense valeur.

— Le 26 novembre, le vaisseau Janiers Alexander, Capitaine
Parnoui, faisait voile de Smyrneà Trieste, lorsque se trouvant
dans les environs du cap Strofadi, par 37° 9' latitude nord et 20°
"45' longitude est (méridien de Greenwich) l'équipage observa
une violente convulsion delà mer, accompagnée d'un déga-
gement de vapeurs sous-marines, d'une odeur bitumineuse.
L'eau étaità une haute température et boueuse. La sondefut
jetée à seize brasses sans trouver de fond. La violence du vent
ne permit pas au capitaine de s'arrêter. Il remarqua encore que
la coloration de l'eau occupait un grand espace. On attribue ce
phénomène aune éruption du mont Gibel quia eu lieu vers
cette époque.—Enterremens à Londres. Deux dames sont venues pré-
senter unmémoire à la cour de Clerkenwell pour se plaindre
des procédés choquans et très-dangereux auxquels on a recours
dans le cimetière attenantà la chapelle de Spafields, Exmouth-
Street.Le dimanche on y enterre quelquefois de trente à qua-
rantepersonnes.Le cimetière a peu d'étendue, mais parce qu'on
y enterre à bon marché, il paraît qu'on y porte tous les pauvres
Irlandais qui habitent Saffron-Hill, et toutes les personnes de la
classe indigenteà quelque distance. lien résulte que le cime-
tière est encombré ; et lesindividus quireçoivent le prix des en-
terremens aiment mieux, afin de faire place aux nouveau-ve-
nus, commettre les atrocités les plus révoltantes plutôt que de
perdre quelque chose de leurs émolumens. On a constaté que
dimanche dernier on y avait enterré un enfant, et que le lende-
main on a trouvé le corps déterré, coupé en pièces, jeté parmi
les ossemens sous un hangar et le cercueil brûlé.

Il arrive aussi souventque les cadavres ne sont enterrés qu'à
quelques pouces de profondeurde la surface, et qu'on les en
écarte bientôtpour faire place à d'autres. On laisse lescercueils
en partie démolis, au milieu du cimetière, jusqu'à ce qu'on
trouve à les cacher ailleurs, demanière que la santé des habi-
tans du voisinage doit nécessairement souffrir des émanations
provenantdes cadavres en dissolution. En effet le typhus, et
d'autres affections malignes, principalement produites, à ce
que l'on croit, par les horribles inconvéniens que l'on a signa-
lés à la cour, régnent bcauconp dans les environs du cimetière.
M. Greenwood ayant lu le mémoire, fit venir un officier à qui, à
ce que l'on suppose, il donna quelques instructions a ce sujet.
Les dames ayant remercié le magistrat, quittèrent la cour.

— Le 15 décembre, un garde du commerce écrouait, pour
unesomme de 576 fr., un pauvre diable depetit marchand qui,
suivant l'usage, s'enprenait à l'officier ministériel, etlui repro-
chait sa dureté.— Vous avez tort, répondait celui-ci, je ne suis pas plus cou-
pable en cette affaire que le président qui à signé votre juge-
ment; c'est fâcheux, mais c'est mon élat.— J'avais manqué ma vente du premier de l'an; j'aurais
payé, bien sûr, car jesuis honnêtehomme.— J'en suis persuadé ; mais jesuis responsable. Croyez-vous
que cela m'amuse devous arrêter ? Donnez-moi unebonne cau-
tion, etje vous mets en liberté.

—Et où voulez-vous que j'en trouve, une caution ? Quand
on est dans le malheur, on n'a plus d'amis. J'aurais pourtant
payé, si on m'avait laissé libre pour ma vente du premier de
l'an. Mon Dieu ! mon Dieu !

Et le pauvre marchand pleurait. D'aventure se trouvait la
un huissier, qui venait signifier je ne sais quel acteà un détenu.— Moucher monsieur, dit-il au garde du coin merce, si ce
brave homme vous offrait une caution, quel délai lui accorde-
riez-vous?— Un mois.

—Ce nest pas assez; si vous trouvez la mienne bonne, ac-
cordez-lui en trois; puis, passez au besoin à l'étude, etje vous
paierai.

Le pauvre marchand croyait rêver ; il ne savait comment re-
mercier ce compatissant huissier, qui lui dit avec bonhomie:
«Assez, c'est bon; tâchez de payer ; mais surtout ne parlez de
cela à personne. Si l'on savait queje fais de ces choses-là, je
serais un homme ruiné.»

Ajoutons que le garde refusa d'accepter la garantie que M.
N*** voulait lui donner par écrit, en lui disant : «La parole
d'un homme capable d'un pareil trait, vaut mieux quetoutes
les signatures du monde. »

EXTERIEUR.
TURQUIE. —La désorganisationpolitiquect socialeestà son

comble en Syrie.On cite desvillages, non loindcßeyrouth,oùila
étécommis plus de trentemeurtres en un mois. Les voyageurs ne
peuvent plusse hasarderdans la campagne. Dans les villes , les
Européens sont insultés, maltraités, battus. Les gouverneurs
turcs ne savent que pressurer les populations ; ils sont inipuis-
sansàrétablir l'ordre , à faire régner la justice. Il n'y a plus
desécurité pour personne , ni pour les indigènes , ni pour les
étrangers. Cette malheureuse contrée est presque redevenue
sauvage.

PRUSSE. — Pose. , le 16 janvier. Une publication du pré-
sident suprême de la province a été affichée aujourd'hui, elle
est de la teneursuivante :

« Les recherches, faites au sujet du coup de feu qui, suivant
la déclaration des personnes appartenant à la suite de S. M.
l'empereur de Russie, a été tiré sur leur voiture, à leur passage
en cette ville, le 19 septembre dernier, n'ayant fourni aucun
renseignement positif ; unesomme de 1000ducatsestpromi.se
à celui qui mettra la justice à même de pouvoir diriger des
poursuites judiciaires contre le vrai coupable. »

ESPAGME. — Madrid, le 15 janvier. Lesjournaux minis-
tériels jettent les hauts cris sur le rappel à la chambre de MM.
Arguelles et Olozaga , qu'ils considèrent avec raison comme
une insulte faite à la reine.

Les nouvelles reçues des provinces sont contradictoi-
res. D'une part, on affirme que la tranquillité règne dans
toutes les provinces ;de l'autre , on prétend que la loi des
municipalités rencontre une vive opposition dans plusieurs
villes importantes, el plus particulièrement à Séville, à Ma-
laga , à Calatajud et à Santander. Un fait qui donne un certain
poids à cette assertion , c'est que le ministère a repris son an-
cien projet consistant à former trois corps d'armée, qui seraient
répartis de manière à pouvoir se porter promptement sur tous
les points menacés. Le cabinet n'a jamais complètement aban-
donné ce projet; mais les ressources lui manquaient pour le
mettre à exécution. Maintenant que le ministredes finances a
su s'en créer, il est probable qu'on saisira l'occasion qui se
présente de le réaliser enfin.

Nous apprenons que les plus vives alarmes régnent dans les
provinces au sujet de l'état actuel desîles Philippines. Il paraî-
trait que le gouvernement qui est tombé au mois de mai der-
nier, avait laissé dans un abandon total ces îles et que des sédi-
tieux ont profité de cette circonstance pour y semer l'anarchie.
Le gouvernement engageraitgravement sa responsabilité s'il no
portaitun prompt reinèdeà un état dechosesaussi fâcheux.Aussi
assure-t-on, qu'un général distingué va partir pour les Philip-
pines. 11 embarquera sur la belle frégate la Nueva Victoria. Ce
général commandera une division de troupes. Il serait à désirer
quelegouvernementse hâtât d'établir des relations commer-
ciales aveti la Chine à l'exemple d'autres puissances européen-
nes. Il en résulterait de grands avantages pour Manille et les
autres ports de l'archipel indien.

Les journauxprogressistes chantent déjà victoire, relative-
ment aux élections de sénateurs et députés dans la province de
Madrid, i.ous les prions, dit la Gazette de Madrid, de ne pas se
hâter, qu'ils attendent le résultat du scrutin et si nous avons
perdu la partie, nous leur dirons pourquoi.



ÏKAWCE. —Paüis, 2,1 janvier. La discussion de l'adresse à
la chambre des députés ne sera pas terminée avant la fin de la
semaine proehnine.Out.ro le débat sur le paragraphe i, relatif
aux rapports d'amitié entre la France et l'Angleterre, il y aura
encore de longues discussions sur le droit de visite, sur l'ins-
truction secondaire et sur les légitimistes. L'issue de cette lutte

-parlementaire n'est douteusepour personne. Le ministère paraît
"certain d'obtenir .0 voix de majorité.

»Le bruit s'était répandu que le roi était malade , ce qui a
occasionné une baisse à la bourse il y a deux jours, llest vrai
que dans la nuit de mardi 14, le roi a eu une indisposition ,
mais cela na eu rien desérieux. Jeudi, S. M. était parfaite-
ment guérie , et elle a reçu le soirplus de cent personnes.

»ona dit aussi qu'une coalition s'était formée de toutes les
fractions tle l'opposition pour modifier le dernierparagraphe de
l'ardrcsse concernant les légitimistes. On ajoutait même que
M. Arago devait attaquer personnellement M. Guizot. Cette
coalition existe, il est vrai ; mais elle ne peut avoir la majo-
rité tant qu'on ne parviendra pas à détacher quelques mem-
bres du parti conservateur. Les légitimistes qui. ont été à
Londres ont toujours voté contre le ministère, et ceux de ce
parti qui n'ont fait aucune démonstration, préfèrent le cabinet
actuel à toute autre combinaison. De toutes les manières la
situation du cabinet estbonne, et l'opposition ne parait le com-
battre que pour montrer qu'clleexiste et pourse réserver des
chances dans l'avenir.

»La commission de l'adresse s'estréunie aujourd'hui pour
examiner les divers ammendemens, présentés au paragraphe
concernant les légitimistes. M. Ferdinand de Lasteyrie, l'ami
deM. Thiers, en a fait un qui a pour but deremplacer les mots :

» La conscience publique flétrit de coupables manifestations,
par la rédaction suivante: La raison publique afait justice de
téméraires projets et de vaines démonstrations.

» La commission a rejeté cet amendement ainsi qu'un autre
de MM. Cordier et de Courtais, rédigé dans le même sens. Elle
maintient à l'unanimité le motflétrit contre les légitimistes. On
dit queceux-ci ont offert à l'opposition de lui donnerun appoint
sur le droit de visite, pourvu que toute l'opposition votât contre
le paragraphe qui les concerne. M. Thiers et M. Duvergier de
Hauranne ont voulu faire adopter cette proposition, mais plu-
sieurs membres de la gauche s'y sont refusés en disant qu'avant
tout il fallait défendre le principe de la révolution de juillet.

" La commission a adopté l'expression de souveraineté na-
tionale qui sera introduite flans la phrase où le projet d'adresse
parle des droits de, la dynastie. »

On nous écrit de Paris, le 21 janvier :
« Le renvoi de la discussion sur l'amendement de M. Billanlt

à lundi, peur entendre M. Thiers, a été considéré comme un
échec pour le cabinet, parce que les conservateurs voulaient
clore le débat après le discours de M. Guizot. Aussi la rente
était offerteet en baisse hier au soir à Tortoni.

» Le Courrierfiançais prétend que l'amendement de M. Bil-
lanlt était regardé hier comme devant être adopté par vingt
voix de majorité ; n'en croyez rien ; au contraire, le ministère
compte sur une majorité de .0 voix, comme je vous l'ai dit. »

P. S. — 8 heures du.soir. —M. Dufaure et ses amis politiques
se sont réunis aujourd'hui pour délibérer sur le vote qu'ils de-
vaient émettre à l'égard de l'ainendement de M. Billault. On
m'assure qu'il a été décidé qu'ils voteraient contre l'amende-
ment, parce que la chute du cabinet Guizot amènerait, à leur
avis, leministère Thiers, et qu'ils préfèrent la conservation du
ministère actuel.

Le Messager ne publie pa_ dedépêehe d'Espagne.
La reine régente Marie-Christine s'est enfin décidéeà quitter

Paris pour retourner en Espagne, et son départ pour Madrid
aura lieu,dit-on, la semaine prochaine.

Il y a eu cc matin des services dans toutes les églises de Paris,
à l'occasion de l'anniversaire de la mort de Louis XVI.

M. Guizot s'est rendu hier après la séance de la chambre au
château des Tuileries où il est resté pendant une heure et demie

■ eu-conférence avec leroi.
S. Em. le cardinal-évèque d'Arras vient d'adresser à tous

les curés deson diocèse la circulaire suivante :
«Je suis informé, monsieur le curé, qu'on présente au

clergé de mon diocèse une pétition à signer, concernant la li-
berté d'enseignement. Je connais la destination de cette péti-
tion ; elle doit être adressée aux chambres. Je vousconjure ,
monsieur lecurè, de ne signeraucune pétition collective. Le

"

clergé ne peut trop rester étranger à des mesures que la véri-
table sagesse ne dicte point, et qu'une judicieuse discrétion

■ pourrait blâmer. Je vous préviens du reste , monsieur le curé,
que je veille pour mon diocèse, sur les intérêts qu'on veut
ainsi soutenir ; je suis en instance auprès du gouvernement
pour cet objet , queje regarde comme très-important et même
très-grave. J'ai la confiance que , vous reposant sur la sollici-
tude de votre évêque, vous vous abandonnerez doncentière-
ment â lui pour la défense d'une cause qui ne l'intéresse pas
moins que vous. »

Chambre des députes. — Séance du 20 janvier. —Aprèsque M. Billault eût terminé son discours, commencé la
veille, et qui était dirigé contre la politique extérieure du cabi-
net, le ministre des affaires étrangèresesl monté à la tribune et
a prononcé avec son habileté et son éloquence habituelles vn
discours dans lequel il a répondu à toutes les attaques dont le
cabinet a été l'objet. Il paraît avoir produit une grande im-
pression dans la chambre.

Voici la substance du discours de M. Guizot.
L'honorable M. Billault disait hier : ce n'est point une ques-

tion de politique ministérielle que je viens examiner devant
vous, c'est une question de politique nationale. Je n'accepte
point cette distinction ; le devoir du ministère c'est de gouver-
ner les affaires du pays sous sa responsabilité; sa politique ne
peut donc être que nationale ; cequej'accepté c'est la franchise
des accusations, portées par l'honorable M. Billault et la netteté
deson amendement.

Je vais examiner cet amendement, et j'espère prouver que
.«'il a le mérite de la franchise il n'a pas celui de la vérité.

Cequej'accepté, c'est la sincérité des attaques de M. Bil-
lault, la franchise de son opinion.

Il vousdemande d'effacertoute marque d'adhésion dans votre
projet d'adresse pour les bons rapports rétablis, .pour la bonne
-intelligence rétablie, [io«i?^î]^t*ï^cordiale rétablie entre la
xranceet l'Angleterre

M. Billault ne veut pas de cette entente cordiale ; il trouve
que nous la payons trop cher.

Le but du cabinet a été de rétablir les bonnes intelligences et
les bons rapports entre la France et l'Angleterre ; le but du ca-
'jineta été d'établir une ententecordiale entre les deux pays;
ce but, le cabinet croit l'avoir atteint.

Le ministère a rétabli la bonne intelligence entre la France
et l'Angleterre au sujet de l'Espagne et de la Grèce ; à quel prix
le cabinet a-t-il obtenu le rétablissement de cette bonne intel-
ligence ? Voilà toute la question.

En Espagne, nous nous sommes renfermés dans une complète
impartialité; notre ambassadeur est revenu , parce que nous
n'avons pas voulu donner raison au parti qui nous faisait oppo-
sition ; notre ambassadeur est revenu parce que nous n'avons
pas voulu que le parti vainqueur se servît de la conduite du
gouvernement français contre le parti vaincu.

Dans le cours des choses nous avons fait appel au gouverne-
ment britannique, nous avons fait appel à son honnêteté, et
nous avons acquis la conviction que l'Angleterre, comme la
France, était intéressée à ce que la monarchieconstitutionnelle
prospérât en Espagne.

Dans la question du mariage, il y a eu accord entre la France
et l'Angleterre. La chambre comprendra queje n'entrepas à ce
sujet dans les détails.

Ainsi, accord entre la France et l'Angleterre pour la politi-
que générale comme pour la question du mariage.

Reste la question des traités de commerce. Ici nous avons
conservé notre liberté pleine et entière.

Nous n'avons aucun engagement: si nous faisons jamais de
concessions, nous demanderons des équivalens complets.

Jepasse à l'Orient. En 18 -o,qu'avons-nous voulu? Qu'avons-
nous fait- Nous avons adopté, nous avons poursuivi la politique
nationale de la France.

Cettepolitique serésume en trois points : Veillera la sécurité
et à l'indépendance de l'empire ottoman en Europe;

Protéger les populations chrétiennes dans l'empire ottoman.
Poursuivre ce doublebut deconcert a vee les grandespuissan-

ces européennes, et ne pas souffrir qu'il devienne le patrimoine
exclusif de l'une d'elles.

Voilà ce que nous avons fait; voilà quels étaient, nos intérêts;
et voilà aussi quels étaient les intérêts de l'Angleterre.

On a dit à tort que nous avions besoin du concours de l'An-
gleterre pour obtenir satisfaction à Jérusalem.Le concours bri-
tannique nous a été proposé, et il a été refusé. Oui, il a étére-
fusé, parce que la France devait agir seule à Jérusalem, etelle a
agi seule.

Le but qu'elle poursuivait a été atteint; elle voulait détruire
le fanatisme, le fanatisme a été vaincu.

On a parlé de la Servie; là nous devions nous tenir à l'écart ;
nous ne voulions pas susciter denouvelles tracasseries à la Rus-
sie ; nous nous sommes tenus à l'écart.

J'arrive à la grande question de l'Orient en ce moment, je
veux parler de l'affaire deGrèce.

Dans ce pays, la France et l'Angleterre ont marché d'un
commun accord. Je vous disais , l'année dernière, que la mau-
vaise administration de la Grèce rendait une catastrophe immi-
nente; cette catastrophe, nous n'avons pu l'empêcher ; nous
avons dû, au moins, par nos conseils , chercher à prévenir les
funestes conséquences que le mouvement accompli pourrait
avoir s'il était mal dirigé...

Permettez-moi, ajoute M. le ministre, de mettresous les yeux
de la chambreles instructions adressées par moi à l'ambassadeur
duroi, en Grèce ; ces instructionsont élé communiquées à votre
commission.

M. Guizot donne lecture d'une lettre écrite par lui à M.
Piscatory le 27 septembre dernier.

Dans cette lettre, où M. le ministre trace la conduite que le
roi Othon devrait tenir dans les circonstances actuelles, nous
remarquons surtout le passage siivant :

«C'est quelquefois le devoir des rois de se refuser aux con-
cessions qui leur sont demandées ; mais quand ils les ont accor-
dées, ils doivent observerfidèlement lespromessesqu'ilsontfai-
tes à leurs peuples. »

M. Guizot termine la lecture de sa dépêche, puis il ajoute :
L'Angleterre s'est associéeà tous les principes quenous avon*

exprimés au sujet de la Grèce... Il y a plus ; la France et l'An-
gleterre ne sont pas seules à s'occuper de la Grèce; eh bien !
l'Angleterres'est séparée des autres puissances pours'unir étroi-
tement à la France

Oui, la France et l'Angleterre marchent ensemble en Grèce ;
et le succès nest pas éloigné decouronner eet accord...

On a parlé d'Alger. Ici, plus de doute sur un point pour per-
sonne: la France conservera sa colonie Mais on dit: l'Angle-
terren'a pas de consul à Alger. Mais, mon Dieu, six grandes
puissances ontenvoyé des consuls en Afrique ; ces consuls ont
demandé et obtenu leur exequatur. Toutes les puissances y vien-
dront également ; toutes celles qui auront besoin d'un consul à
Alger demanderont pour lui un exequatur à la France ; ou, si
Yexequatur n'est pas demandé, il n'y aura pas de consul.

Le cabinet britannique el nous, nous avons réciproquement
subordonné les questions médiocres aux grandes questions ;
nous avons subordonné les intérêts secondaires aux intérêts
supérieurs; nous avons mesuré l'importance des affaires, et
nous savons que quand on veut l'aireprévaloir vn grand intérêt,
il ne faut pas élever à son niveau les intérêts secondaires.

Nous avons fait de la bonne politique; maintenant nousavons
obtenu deux choses avec cette politique, nous avons obtenu
l'ordre et la paix , l'ordreréel et la paix sérieuse, au fond des
cSurs comme au fond des paroles...

.Maintenant il nous appartient de compléter ces résultats,
qui ont élé obtenus par notre politique... Quant à nous, nous
resterons fidèles à notre politique,parce que nous croyons que
cette politique est la seule qui soit nationale et bonne pour le
pays...

M. Billault signale un traité de commerce entre la France et
l'Angleterre; il est interrompu par M. le ministre des affaires
étrangères, qui déclare qu'il y a eu en effet des négociations
pour un traité de commerce entre la France et l'Angleterre ;
mais que ces négociations ont cessé, et n'ont pas été reprises.
Il n'y a donc rien,ajoute M. Guizot,quant à présent; qui motive
les craintes exprimées par l'orateur. Toutes les questions sont
restées entières, et aucun engagement na été pris.

Pour mon compte, plus j'y ai pensé, plusje me suis convain-
cu qu'entre grandes puissances qu'on peut regarder comme ri-

vales, les traités de commerce qui engagent pour longteml15

des inconvéniens et des dangers, et qu'il est préférable uCI'
céder avec les grands pays rivaux par modifications dans 1
rifs, ce qui laisse toute liberté et ne donneà l'expérience a;' ,
veut fairj que le temps strictement nécessaire. J'ajoute qul'J'.
lieu d'espérer que nos idées pénètrent également dans I|;''' 1

net anglais, que le cabinet anglais n'insistera plus pour un t';
té de commerce, et laissera aux modifications de tarifs à al|e'

|

dre le but qu'on se propose des deux parts, à savoir l'e_tenS
desrelations commerciales. ,

Après quelques observations de MM. Billault et BethnK"^M. Thiers exprime le désir de faire connaître son opinion sa g
situation générale. — Des voix nombreuses l'invitent à par'e .'i
M. Thiers, vu l'heureavancée, faitun signe négalifet se r.iss'

M. le président se dispose à consulter la chambre sur I'"1".-,,
dement. — De divers côtés de la chambre le renvoi de la , ,
cussion à lundi est demandé. — Mis aux voix, le renvC
prononcé. — La séance est levée.

BELGIQUE.— Bruxelles, 23 janvier. L'esprit de parti s*
emparé du projet de loi des céréales pour s'en faire une &T.
contre le ministère. Une espèce de manifeste vient d'eu'6
pandu à profusion dans le pays. Voici le début de celte p'eC

|«Nous n'avonsplus un moment à perdre pour organisern 0
» résistance contre le ministre anti-h_.tioi.alqui a juré de p"r ,_
"le dernier coup à l'agriculture du pays. .. . On nous le V 1:
» pare, et si nous ne sortons pas de notre apathie habitue"'^
nous ne levons pas nos trois millions he têtes, nos représe" |;'

»peuvent êlre circonvenus et égarés à donner leur saneti"11

» nouveau projet de loi descéréales, etc. , etc. »
Si c'est par un langage pareil qu'on espère éveiller la .!

pathie publique, on se trompe et on trompe ceux à qui t)nS
iedresse. Les appels à une sorte d'insurrection ne sont pl"s ,

saison : ils ne peuvent que comprome'ltre la cause de l'agric".
lure, que personne, au reste, pas plus le gouvernement q,je,,
législature, n'a ni l'intention, ni la volonté, ni le pouvoir
sacrifier. (Journalde Bruxelles.)

CoursdesFondsPublics.Boursed'Amsterdam,du

22

Janvier.
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Théâtre -Hoyat-Français.
Jeudi25 janvier. (ReprésentationN" 93.)

EA REINE DE CHYPRE,
Grand-opéra en cinq actes , paroles de M. de St.-George» , musique je .

Halevy; orné de trois décorations nouvelles de la composition de M. S- B.,,
Hove. Divertissemens de M. Bolzaguet. Costumesentièrement neufs , co«'e
tionnés par M. Berkhout,costumier.

On commencera à six heures et demie.
Samedi 27'janvier. Première représentation de : L'HOMME BLASÉ,

devillenouveau en deuxactes.

-=__-.©_!__=_

Toutes les personnes qui auraient quelque chose à réclamer de "' ,
Chevalier MALLET, secrétaire de la légation Anglaise à La Haye,fh
priées de vouloir à cet effet s'adresser en personne, à l'hôtel du Maf®^de Turcnne, de Mercredi 24 au Vendredi le 26 de ce mois de 11 he11'
du matin jusqu'à 1 heure. 6277-

Galerie du cardinal Fesch.
Le fondé tle pouvoirs du comte deSurvilliers et les exécuteurs testa"1'11]

taire» du cardinal Fesch annoncent officiellement aux amateurs et aux co*.
naisseurs, que la magnifique galerie de S. Em. sera vendue , aux enchère*'
Rome, dans le courant du mois de mars prochain. Le catalogueraisonné 11

tableaux dontse composecettecollection célèbrea été rédigé par M. Ge"rBj
expertdes objets d'art pour les muséesroyaux, qui a consacré le plus grajL
soin à la description des nombreux chefs-d'Suvre qui forment la galerie- j.
catalogue est sous presse, et la première partie , que la seconde suivra dans'
plus brefdélai, va êtreexpédiée dans toutes le» principale» villes d'Europe,

PÖiïÏD^DÏTBARON DÜPÜYTREf-,
Chirurgien-en-chefde l'Bôtel-Bieu àParis, dC

Préparée par SIILLIKD, pharmacien à Paris*
Cet agréable cosmétique par ses propriétés toniquesarrête prompter"'

la chutebe LA chevelure, la fait recroître et en prévient la décoloration-
pot 1 fi. 25 c. Dépôt chez M.

Créman,

coiffeurà La Haye. 6272-

LA _!_.-■_., chez Lcopolcl LSheaitcvg, Lage Diieuii'S"
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